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LE CAOUTCHOUC NATUREL TOUJOURS PRÉSENT 

Jean-Baptiste SERI ER (Cl RAD-CP) 
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Jean-Baptiste Serier m'a demandé une introduction à son article sur le caoutchouc naturel. Je le fais volon­
tiers, compte tenu à la fois de la connaissance que l'auteur a du sujet, de la qualité de [-' organisme auquel il 
appartient, de l'intérêt d.e ce produit très particulier de l 'agro-industrie tropicale qu'est le caoutchouc naturel. 

J.-B. Serier, ingénieur agronome, a débuté sa carrière dans le palmier à huile, pour l'Institut de recherches 
sur les huiles et oléagineux, en Afrique et en Amérique du Sud. Il est entré en 1970 à l'Institut de recherche sur 
le caoutchouc et a occupé très vite les fonctions de Secrétaire du Conseil scientifique et technique du caout­
chouc au sein duquel se retrouvent régulièrement planteurs de caoutchouc et Sociétés de développement, cher­
cheurs et universitaires. D'autre part, l 'auteur s'intéresse beaucoup à l'histoire du caoutchouc, sujet auquel il a 
même consacré une très originale B. D. 

Le caoutchouc naturel est toujours présent, certes, et je dois même souligner qu'il a repris depuis trente ans 
des parts de marché, remontant de moins de 30 % de la consommation mondiale globale (naturel et synthé­
tiques confondus) à 37 % en 1992, cela tout d'abord grâce à la généralisation spectaculaire du pneumatique à 
carcasse radiale - remarquable invention française -, et plus récemment au rapide développement des indus­
tries manufacturières dans certains pays producteurs. 

Au delà du débouché massif dans le pneumatique, il n'est certes pas inutile de rechercher, comme l'expose 
J.-B. Serier, des utilisations nouvelles - et c'est là l'une des missions des Instituts-. Mais, à s'en tenir aux appli­
cations existantes, il suffit de constater que la consommation mondiale moyenne, tous caoutchoucs confondus, 
n'atteint pas actuellement 3 kg par habitant quand elle est de plus de 11 kg pour un Américain du Nord et guère 
moins pour un ressortissant de la CEE. C'est donc assez dire la marge d'expansion qui existe et qui fait de 
l'hévéaculture un instrument du développement en zone tropicale à ne pas négliger. 

PARMI les produits tropicaux 
naturels, il en est un que l'on 
a tendance à oublier, c'est le 

caoutchouc naturel. 

Il n'apparaît plus que lorsqu'on 
évoque la destruction de la forêt 
amazonienne ; on voit alors un 
seringueiro furtif (l'ombre de Chico 
Mendes) donner quelques coups 
d ' un instrument tranchant dans 
l'écorce lépreuse d'un tronc ; 
l'objectif s'aproche et l'on aperçoit 
le latex suinter puis goutte à goutte 
s'écouler dans une boîte de conser­
ve. La protection de la forêt tropi­
cale amazonienne semble réclamer 
la conservation de ce folklore. Son 
histoire cependant remonte plus 
loin, beaucoup plus loin, puisque 
les Conquistadors l'ont vu en 
action, au Mexique, sous la forme 
d'une balle relancée dans un jeu 
compliqué et cruel. Mais ceci est 
une autre histoire, aujourd'hui on 
parle de l'avenir. 

Jacques Polton (42), ancien président de 
l'Union des producteurs de caoutchouc naturel 

Ainsi en 1992, dans l'ombre 
mais non dans la clandestinité, le 
caoutchouc naturel fait vivre 10 
millions d'hommes, surtout en Asie 
du Sud-est et dans une petite pro­
portion en Afrique et en Amérique 
latine . Le fruit de leur travail, ce 
sont 5,2 millions de tonnes de 
caoutchouc naturel qui viennent 
compléter les 10 millions de tonnes 
de caoutchouc synthétique issu du 
pétrole. Contrairement à ce qu'on 
pourrait penser, cette production ne 
régresse pas, elle augmente réguliè­
rement et sa discrétion l' empêche 
de jouer les vedettes comme le 
pétrole, le café ou le cacao. 

L'hévéa, assurance 
contre la misère 

L'hévéa (seule plante à caout­
chouc aujourd'hui cultivée) s'ins­
talle pour 30-40 ans, il se transmet 
de père en fils et devient ainsi une 
sorte d'assurance contre la misère. 
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Mais là aussi le spectre de la sur­
production plane, avec son corollai­
re la chute des cours et la misère en 
perspective .. Pour une fois, le caout­
chouc natiJ.rel se distingue des 
autres matières premières par un 
accord international de stabilisation 
de son prix entre les pays produc­
teurs et les pays consommateurs, 
concrétisé par un stock régulateur 
pouvant atteindre 10 % de la pro­
duction. Cet accord tient depuis 
plus de dix ans maintenant et résul­
te probablement de la longue histoi­
re qui l'a précédé. 

Dans ce contexte, l'agronomie 
tropicale au sens large œuvre dans 
deux directions : valoriser le pro­
duit naturel (maintenir les débou­
chés actuels et en trouver d'autres), 
en abaisser le coût de production 
(dégager des marges). 

La recherche agronomique tro­
picale sur le caoutchouc n'est pas 
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Saignée de l'hévéa en Indonésie. 

enfermée sur elle-même. Comme 
pour la commercialisation, la 
recherche s'est coordonnée au 
niveau international dans 
l'International Rubber Research 
Development Board . Là chaque 
pays présente le résultat de ses 
recherches et les confronte, les vali­
de et en fait profiter les autres. 

Un autre aspect de cette agrono­
mie tropicale, non propre au caout­
chouc, c'est qu'elle est une conju­
gaison de disciplines apportant 
chacune ses connaissances, ses 

techniques, ses éclairages tantôt 
fondamentaux tantôt pratiques. 

Les emplois du caoutchouc 
naturel sont essentiellement les 
pneumatiques et les caoutchoucs 
techniques. Dans les deux cas le 
manufacturier qui a informatisé et 
automatisé ses chaînes de fabrica­
tion exige une matière propre et de 
qualité régulière. Ce ne sont pas à 
proprement parler les préoccupa­
tions immédiates du petit paysan 
thaïlandais ou malais qui n'a pas 
idée de la finalité de son latex. Et la 
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menace du manufacturier de se 
tourner vers le caoutchouc synthé­
tique n' est pas une menace gratuite. 

Sur le terrain l'agronomie tropi­
cale travaille à persuader le petit 
paysan de la nécessité d'améliorer 
sans cesse la pureté de son latex ; 
une batterie de contrôles, de tests et 
de primes commencent à porter 
leurs fruits . Mais il faut agir plus en 
profondeur pour que le pli devienne 
permanent et que cette action ne 
soit pas fugitive : il faut avoir une 
connaissance intime de la psycholo­
gie du paysan, de ses buts et de ses 
motivations. Aussi des équipes 
mixtes d'agronomes et d' ethno­
logues participent à la vie quoti­
dienne de ces paysans dans le sud 
de la Thaïlande. Ces équipes doi­
vent se soumettre à des conditions 
de vie difficiles pour capter leur 
confiance. Mais la moisson est par­
fois surprenante et toujours fruc­
tueuse. 

La, recherche de 
nouveaux débouchés 

La recherche de nouveaux 
débouchés pour un vieux produit 
agricole comme le caoutchouc n'est 
pas aisée ; depuis la révolution 
industrielle toutes les possibilités 
paraissent avoir été essayées et la 
mode est plus orientée vers les pro­
duits nouveaux que vers le perfec­
tionnement. On a vu des produits 
comme l ' ébonite (mélange de 
caoutchouc naturel et de soufre à 
dose massive) avoir leur heure de 
gloire puis être remplacés par les 
matières plastiques. 

Mais le caoutchouc naturel a 
encore des ressources, probable­
ment pas un emploi massif dans un 
nouveau produit mais une utilisa­
tion discrète, haut de gamme. Ainsi 
l'amélioration des connaissances de 
la chimie des systèmes dispersés 
rend envisageable la solubilisation 
directe de la phase caoutchouc du 
latex dans un solvant organique. 
Cela évite "l ' usinage" du caout­
chouc en plantation, étape coûteuse 
et relativement agressive vis-à-vis 
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du produit naturel, donc entraîne 
une diminution des prix de revient 
et génère des dérivés nouveaux 
accessibles par cette voie. Cette 
possibilité ouvre un nouveau champ 
au caoutchouc naturel car il suffirait 
alors de décrire au chimiste un 
objectif de propriétés pour qu'il 
trouve les voies de synthèse les plus 
économiques pour réaliser le maté­
riau préalablement défini. Il s'agira 
la plupart du temps de mélanges de 
caoutchouc naturel et de caout­
chouc de synthèse. 

Des techniques de pointe 

Mais revenons à l ' agronomie 
proprement dite dont les champs 
d'application sont multiples. Saignée classique en coupelle. 

Si les petits paysans produisent 
la majorité du caoutchouc naturel, 
les grandes plantations privées ou 
gouvernementales constituent un 
interlocuteur idéal pour la 
recherche agronomique, mettant à 
la disposition des chercheurs des 
surfaces importantes d'applications 
et des moyens matériels consé­
quents ; l'hévéa et le caoutchouc 
leur doivent beaucoup. 

La production au moindre coût 
passe par l'augmentation des rende­
ments et la diminution des charges 
de production. 

L'amélioration génétique de 
l'arbre, bien que basée sur un faible 
nombre d'individus au départ, grâce 
aux techniques classiques, a fait pas­
ser le rendement/hectare de 300 kg à 
3 tonnes. L'hétérogénéité qui perdu­
re est en passe d'être éliminée par 
les nouvelles techniques d'obtention 
du matériel végétal comme les cul­
tures de tissus, l'embryogenèse 
somatique, qui nous promettent la 
production en masse de plants clo­
naux rigoureusement identiques. En 
attendant on a aujourd'hui, avec 
l'analyse des isozymes des feuilles 
(marqueurs génétiques), les moyens 
d'identifier sans ambiguïté les varié­
tés proposées à la commercialisa­
tion, mais aussi de repérer et d' éli­
miner toute source de basse 
production dans un champ de clones 

ou une pépinière. Le génie géné­
tique combiné à la biologie molécu­
laire nous promettent des arbres pro­
grammés pour donner 6 tonnes de 
caoutchouc par unité de surface, des 
arbres résistant aux maladies de 
feuilles et de racines. 

L'exploitation des arbres, dont 
l'agent exécutant est le "saigneur" 
qui est au seringueiro ce que 
l'homme moderne est à l'homme 
de Néandertal, a fait des progrès 
considérables avec le diagnostic 
latex. C'est le fruit de persévérantes 
recherches de base sur les méca­
nismes biologiques qui régissent la 
production du latex. Ces recherches 
avaient trois objectifs : déterminer 
une typologie de fonctionnement 
des laticifères, caractériser les cri­
tères permettant d'optimiser leur 
fonctionnement, étudier les causes 
de leur dysfonctionnement. La 
conclusion du travail a été le dia­
gnostic latex qui permet de 
connaître instantanément la sous­
exploitation ou la sur-exploitation 
des arbres, donc de moduler le sys­
tème de saignée, de l'optimiser. Ce 
diagnostic comporte pour le 
moment 4 paramètres. Il demande 
certes pour l'interprétation des gens 
très compétents, il pourra devenir 
automatique après informatisation. 
Il est déjà largement utilisé en 
Afrique (Cameroun, Côte-d'Ivoire) 
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et commence à l'être en Asie 
(Indonésie). 

Les recherches de base poursui­
vent actuellement l'étude du méta­
bolisme de la production qui, par­
tant du saccharose, arrive par une 
série de dégradations successives 
au pyruvate et enfin au caoutchouc. 
Elles comprennent l'étude du fonc­
tionnement des membranes du sys­
tème laticifère et l'analyse des fac­
teurs externes liés à la production 
comme la stimulation. On arrivera à 
une connaissance précise de la 
fab1ication naturelle du caoutchouc 
que l'on saura bientôt moduler au 
coût minimum et à l'efficacité 
garantie. 

On pourrait aussi décrire 
d'autres techniques de pointe adap­
tées par l'agronomie au caoutchouc 
naturel. Il n'est pas nécessaire de 
multiplier les exemples, voyons-en 
plutôt l'immédiate application. 

En dehors de l'Afrique deux 
pays peuvent actuellement pré­
tendre bénéficier de ces promesses. 
Le Vietnam et le Cambodge ont été 
autrefois à la pointe de la modernité 
en matière de production de caout­
chouc naturel. Le passé récent a 
gommé cette position. La produc­
tion du caoutchouc est un des plus 
sûrs leviers de leur redécollage 
économique. • 
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